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FAUCHER DE ST-MAURICE
Avec Faucher de Kt-Maui ice

|n peut diie qu\ et dis) aille, 
18!>7, une d< d personnelitéi 

les plus originales de notre 
•tionalité eu Canada.
Quand il naquit, il Québec, 

|u 1844, la fée qui piésidait 
, ses destinées avait dû dép i- 

Jer dans son berceau, comme 
■ans les temps fabuleux de ja- 
lis. les attributs qui devaient 
liarquer sa vie d’un sceau in* 

_ (.able. Ici, ce fut une plu- 
lie et. une épée. Jusqu’il sa 
jiort. et il regarder tantôt 
Ihomme il la fine et fringante 
léainvolture de mousquetaire, 
Jantét l’écrivain dont les lé- 
Jits si captivants possédaient 
lu plus haut point le don de 
■xer l’attention, on ne sut ja- 
fcais qui des deux devait l’em- 
krter, du s ridât ou de 
Ihomme de lettres, et jusqu’il 

, fin Faueher de St-Maurice 
?sta également lidèle A ses 

feux idoles, sa plume et son

[Il avait A peine vingt ans 
J déjft il passait par le rude 

p irentissage des armes et 
i.sait en qualité de volon- 

fiire la campagne du Mexi- 
II s’y eonduisit vaillam

ment et en rapporta, avec son 
rade de capitaine, de glo- 
|eu8P8 blessures. les deux an- 

qu’il passa ainsi, lA-b a.
[faire le coup de feu, devaient 
lisser A jamais leur em- 
leinte dans son existence, et 
Wjours depuis, dans h s pu- 

F9 qu’il écrivit, et qui res
taient les aventures et le 
jand air, il est passé comme u
In éclatant, A l'aube des lendemains de marche, sur let camps 
ldonnis, et il semble que tout cela ait été élaboré, non pas 
fns silence du cabinet, mais sous la tente, ou encore A la 

de quelque feu de bivouac, pris des camarades rêvant eu 
kcliain assaut. . .
■ A sou retour au pays, les nécessités de 1’exbtence l'obligèrent 
■accepter une situation dans le service civil, et lui, si peu fait 
jur la bureaucratie, devint greffier de l’Assemblée Législative 
[ Quélicc. Même, il devait rester quatorze ans dans ce pa:sible 
pploi. A la tin, cependant, il s’en las-a. et, sen mauvais génie 

soufflant de se lancer dans la politique, il y entra de plein 
'1 A la façon d’un Cromwell conquérant et superbe, 1 ala’llant. 

: son entrain habituel d’abord dans le “Journal de Quétec,-’

puis ensuite dans le “Canadien.”
Kn 1881 et en 1886 l?s con

servateurs de Bel leclia-se le 
choisirent pour les représenter 
A l’Assemblée Législative de 
Québec. Très conciliant, en dé
pit de sa bru-querie de soldat, 
on peut dire que Faueher (V St- 
Maurico a passé A travers la 
vie | olitique, |M»ur laquelle il 
n’était pas fait, san- y laisser 
un seul ennemi. Parlant bii n, 
et avec un grand air de con
viction. il ne liai toit g 1ère, 
A la ('l’ambre, que les ques
tions au sujet desquelles il 
pouvait faire vibrer la note 
patriotique. Il fut. en parti
culier. le boute - en - train de 
plus d’un banquet, et ses dis
cours d'après-dtner étaient de 
petits chefs-d’œuvre d'humour 
assaisonné du meilleur sel 
gaulois. Mais, milita re, em
ployé public, journaliste ou dé
plut*. il fut toujours avant 
tout l'écrivain original dont 
tout le monde, au Canada, » 
lu les ouvreKntre temps, 
et grand voyageur devant l’K- 
t"inel, il poussait une po nte 
A Terre-Neuve, aux I tats- 
ITnis, en Fiance, en Italie, en 
Algérie, et chaque fois, de ces 
rapides ïamioimées sur terie 
et sur mer, sortait quelque 
volume bien alerte, bien vi
brant et bien français.

Ab! ce souci de rester Fran
çais. on peut dire qu» ce fut 
la dominante du caractère de 
Faucher (’e St-Maurice. A la 
France il avait voué un véii- 
table culte, et il ne concédait 

els, au club de la Garnison, Qué- 
l>ee, il passait sur la tin de sa vie la plus grande partie de ses 
journées. 11 avait alors des mouvements de colère bien sincère 
quand, dans la conversation, et en parlant d’événements qui ont 
fait passer le Canada sous la domination de l’Angleterre, on avait 
le malheur de parler de “ conquête.” C’est “ cession ” qu’il fallait 
dire, et sur l’heure, ou sillon. . . Et il vous avait alors des airs de 
reître A faire rentrer tollt un bataillon sous terre. Mais on lui 
pardonnait tout, parce qifè lui-même pardonnait toujours A tout le 
monde. On eut bien, du reste, la mesure de l’estime en laquelle 
il était tenu, car le cortlge qui l’necom pagna, le 3 avril 1897, A 
sa dernière demeure fut l’un des plus imposants qu’il ait jamais 
été donné de voir dans la vieille capitale du Canada.

(A suivre <> la page 15.)
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